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1. In tro duc tion
Les énon cés sté réo ty pés pa ré miques font par tie des sté réo types lin‐ 
guis tiques. Mais qu’est- ce qu’un sté réo type ? La dé fi ni tion de sté réo‐ 
type n’est pas évi dente et donne par fois lieu à hé si ta tion et à contro‐ 
verse. Tan tôt, les sté réo types sont dé fi nis comme « des croyances »,
tan tôt comme «  des cli chés, images pré con çues et fi gées  », tan tôt
comme «  des ma nières de pen ser  » (Amos sy / Herschberg- Pierrot
1997 : 27). De même, on a ten dance à confondre le sté réo type avec le
cli ché, le pon cif, le lieu com mun, l’idée reçue, etc. Mais quelque soit
le terme, ils ren voient tous à un cer tain nombre d’idées pré éta blies et
de pré ju gés qui sont an crés dans notre es prit et qui consti tuent une
grande par tie de notre pa tri moine cultu rel. L’im por tance de ces for‐ 
mules ri tua li sées n’est pas seule ment due à la ma nière dont ils pré‐ 
sident à notre vie quo ti dienne mais aussi à la ma nière dont ils fa‐ 
çonnent notre rap port à l’Autre en don nant à en tendre le dis cours de
l’autre.

1

Ce pen dant, en dépit de la fré quente confu sion entre les termes pré‐ 
cé dents, cha cun d’eux a sa spé ci fi ci té qui mé ri te rait d’être sou li gnée.
En gros, le lieu com mun ren voie à une pen sée sté réo ty pée alors que
le cli ché dé signe une ex pres sion sté réo ty pée. Ceci nous amène aux
tra vaux de Scha pi ra qui dis tingue deux ca té go ries ma jeures de sté‐ 
réo types  : les sté réo types de pen sée et les sté réo types de langue,
sou li gnant que la plu part du temps, les se conds cachent ou ex‐
priment ou ver te ment les pre miers. Par la suite, les sté réo types de
langue ont fait l’objet d’une ty po lo gie. Selon Scha pi ra (1999 : 12), on a
deux types d’ex pres sions fi gées, les lo cu tions gram ma ti cales re le vant
de la com po si tion et les lo cu tions sté réo ty pées ou for mules qui à leur
tour se di visent en

2

Lo cu tions syn tag ma tiques ex pres sives com pre nant les ex pres sions
sté réo ty pées (lit té rales, mé ta pho riques et al lu sives) en plus des cli‐ 
chés :

3

Ex pres sions idio ma tiques ou idio tismes,
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En on cés sté réo ty pés en glo bant entre autres toutes les formes pa ré miques
telles le pro verbe et les autres énon cés pa ré miques ap pa ren tés au pro verbe,
comme la lo cu tion pro ver biale, le dic ton, la maxime, l’adage, le pré cepte,
l’apho risme et la de vise.

Les pro verbes fa ci le ment iden ti fiés par tout lo cu teur natif grâce à
l’in tui tion, sont pré sents dans toutes les langues. Aris tote les dé fi nit
comme « des sur vi vances d’une an cienne sa gesse ». Ce pen dant, leur
dé fi ni tion est dif fi cile à cer ner : « Le pro verbe est in dé fi nis sable parce
que le dé fi nir fait en trer le ré fé rent dans la dé fi ni tion, et que le pro‐ 
verbe […] est une ac ti vi té de lan gage, un acte de dis cours dont le ré‐ 
fé rent est l’énon cia teur et le ré énon cia teur dans leur rap port à une
si tua tion » (Mes chon nic 1976 : 426).

4

Le pro verbe est syn taxi que ment au to nome, pou vant ap pa raître en
dis cours sous sa forme ca no nique et dis cur si ve ment au to nome, ne
dé pen dant pas pour son ap pa ri tion d’un échange conver sa tion nel et
pris hors dis cours, il a une va leur de vé ri té gé né rale (Ar naud / Moon
1993 : 324).

5

Pour long temps, les pa ré mies ont été né gli gées par les lin guistes les
consi dé rant comme do maine d’étude du folk lore. Tou te fois, de puis
quelques an nées, vu le sta tut par ti cu lier du pro verbe au sein de la
langue, son étude a fait l’objet d’un re gain d’in té rêt de la part des lin‐ 
guistes comme Ans combre (1994, 2000, 2006, 2008), Klei ber
(1989,1999, 2000), Co nen na (2000), Tamba (2000), Vi zet ti et Ca diot
(2006). Ces der niers ont en tre pris des ana lyses sur les as pects sé‐ 
man tiques, prag ma tiques, lo giques et mé ta pho riques du pro verbe.

6

En ce qui concerne le re cours aux énon cés pa ré miques dans la lit té‐ 
ra ture, in di quons que de puis le Moyen Âge, des pro verbes sont in sé‐ 
rés dans des œuvres lit té raires, ci tons à titre d’exemple l’oeuvre de
Chré tien de Troyes, de Gau tier d’Arras ou de Hue de Ro te lande
(Schulze- Busacker 1985). Il s’agit alors de sa voir quand, com ment et
pour quoi les ins tances ro ma nesques ont re cours au pro verbe puisque
selon Leguy (2000 : 50), « l’énon cia tion d’un pro verbe par un in ter lo‐ 
cu teur peut se com prendre comme un acte de lan gage…  » dé fi ni
comme le but com mu ni ca tif de l’énon cia tion ef fec ti ve ment réa li sée
par un lo cu teur dé ter mi né dans une si tua tion don née (Aus tin 1962,
Searle 1972). Searle dis tingue cinq ca té go ries gé né rales d’actes illo cu‐ 
toires :

7
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Nous di sons à au trui com ment sont les choses (as ser tifs), nous es ‐
sayons de faire faire des choses à au trui (di rec tifs), nous nous en ga ‐
geons à faire des choses (pro mis sifs), nous ex pri mons nos sen ti ments
et nos at ti tudes (ex pres sifs) et nous pro vo quons des chan ge ments
dans le monde par nos énon cia tions (dé cla ra tions) (Searle 1982 : 32).

Par la suite, dans notre com mu ni ca tion, nous es saie rons d’en tre‐ 
prendre une lec ture du fonc tion ne ment prag ma tique des pa ré mies
qui ja lonnent l’œuvre poé tique et ro ma nesque d’Ahmed Ras sim (1895-
1958), écri vain égyp tien d’ex pres sion fran çaise. Nous avons choi si ce
cor pus pour deux rai sons. D’abord, Ras sim prône ‘l’art égyp tien’ : dans
son œuvre, il veut être lui- même et s’ex pri mer tel qu’il est. Il cherche
à re trou ver ses va leurs grâce no tam ment à la tra di tion orale ; il veut
éga le ment que les lit té ra teurs égyp tiens d’ex pres sion fran çaise s’ex‐ 
priment d’une ma nière égyp tienne per son nelle et ori gi nale en ren‐ 
dant compte de la vie po pu laire (Ras sim 2007 : 148).

8

D’autre part, qui dit vie po pu laire dit pro verbe. L’œuvre de Ras sim se
ca rac té rise par un re cours mas sif aux pa ré mies. Les pro verbes sont
en effet am ple ment pré sents dans Le Livre de Ny sane (re cueil de
poèmes) et dans le roman, Le Petit Li braire Ous taz Ali. Ce pen dant, ils
ont une très faible pré sence dans les Es sais et les Jour naux de Ras sim
(Le Jour nal d’un pauvre fonc tion naire, Le Jour nal d’un peintre raté et
Le Jour nal d’un ar chi viste).

9

Le pro verbe est par tie in té grante du lan gage po pu laire des Egyp tiens.
Selon Ras sim, les pro verbes égyp tiens « sont nés et se trans mettent
comme tous les pro verbes po pu laires par ce be soin qu’éprouvent les
peuples d’émailler leurs conver sa tions par les dic tons di vers qui fi‐ 
nissent par ac qué rir force de loi » (Ras sim 1988 : 223).

10

Dans la vie de tous les jours, les pro verbes sont évo qués dans maintes
si tua tions : le man que ment à la mo rale, l’im po li tesse, l’in gra ti tude, le
manque de bon sens et du bon com por te ment, etc. (Tadié : 2002). Les
Egyp tiens no tam ment les adultes em ploient beau coup de pro verbes
dans leur dis cours. L’ana lyse de ces for mules peut nous don ner une
idée de la men ta li té du peuple égyp tien et de sa vi sion du monde.

11

La prag ma tique lin guis tique en tant qu’étude des actes de lan gage et
de l’usage de la langue en contexte est, selon nous, une des dis ci‐ 
plines les mieux pla cées pour faire une ap proche fonc tion nelle des

12
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pro verbes en contexte. Ce que nous en ten dons par ‘fonc tion nelle’,
c’est le fait de com por ter une di men sion illo cu toire, c’est- à-dire l’in‐ 
ten tion de l’énon cia teur en ce qui concerne le type d’in for ma tion
conte nu dans l’énon cé (dé cla ra tion, aver tis se ment, etc.) abou tis sant à
des ef fets per lo cu toires, ef fets pro duits par la pro duc tion de l’énon cé
sur le co- énonciateur ou sur ces actes. L’acte illo cu toire qui est l’acte
de lan gage à pro pre ment parlé, dé pend d’un cer tain nombre de cir‐ 
cons tances énon cia tives et est jugé par le biais des ré ac tions sus ci‐ 
tées par l’acte per lo cu toire. Il est in dis pen sable de prendre donc en
consi dé ra tion la re la tion qu’en tre tient l’énon cé en l’oc cur rence le
pro verbe, avec la si tua tion de son énon cia tion : les cir cons tances et le
contexte où il est évo qué, la per sonne qui l’évoque et celle à qui il est
adres sé.

Par consé quent, nous au rons re cours, dans cette com mu ni ca tion, à
une mé tho do lo gie in ter dis ci pli naire où se ren contrent prag ma tique,
ana lyse du dis cours et nar ra to lo gie pour éta blir une ana lyse, en pre‐ 
mier lieu au ni veau de la nar ra tion (pro verbes et nar ra teur) et en se‐ 
cond lieu, au ni veau du dis cours (pro verbes et per son nages), puisque
d’un point de vue pragmatico- narratif, il est né ces saire de dis tin guer
les actes du lan gage du nar ra teur des rap ports dia lo giques entre les
per son nages. Notre étude pri vi lé gie ra no tam ment l’exa men des
condi tions pro pre ment lin guis tiques de la pa role pro ver biale en met‐ 
tant en re lief les par ti cu la ri tés dis cur sives de l’em ploi de la pa ré mie
chez Ras sim.

13

2. Nar ra teur et pro verbes : fonc ‐
tions des pro verbes dans Le Petit
Li braire Ous taz Ali
L’ac tion du Petit Li braire Ous taz Ali se passe à Suez, ré gion si tuée à
l’est de l’Egypte. Le héros, Ous taz Ali (Mon sieur Ali) était un li braire
vieux et pauvre mais il te nait à cer tains prin cipes. Il ven dait des livres
dans les jar dins pu blics et écri vait des poèmes, des études lit té raires
et des études so ciales. C’était un homme sa tis fait et heu reux. Ce pen‐ 
dant, il s’at ten dait tou jours à ce que la chance frappe à sa porte afin
de pou voir réa li ser son rêve à sa voir

14
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d’être l’ar chi viste de la bi blio thèque de son quar tier, où il pour rait
conti nuer ses tra vaux lit té raires et gui der les jeunes qui vien draient y
pui ser un peu de science dans les livres. Car c’était une sorte de pro ‐
phète sa vant qui cher chait le salut de son pays dans l’étude achar née
de ses as pects (Ras sim 2007 : 219).

Après la mort de sa femme, Ous taz Ali s’ins talle dans une mo deste
bou tique avec ses livres. C’est alors pour lui l’oc ca sion de faire la
connais sance de nou velles per sonnes : le phar ma cien, Lout fy ef fen di,
un par ve nu qui ne pense qu’à faire de l’ar gent, la mar chande de fruits
et de lé gumes de qui le li braire s’éprend… Mais à la suite d’un mal en‐ 
ten du avec le mi nis tère des Af faires so ciales, Ous taz Ali li quide son
petit com merce et tra vaille comme ar chi viste comp table dans un
asile de fous. Les deux ans pas sés dans l’asile lui ont per mis de
consta ter que cer tains fous étaient plus sains que bien des gens en li‐ 
ber té. Mal heu reu se ment, il lui a fallu lais ser son poste à l’asile pour le
beau- frère du contrô leur gé né ral. C’est alors qu’il dé cide de rou vrir sa
li brai rie. Ce pen dant, il fait faillite puis tra vaille comme cor rec teur
d’ar ticles au jour nal ‘La Tri bune’ pen dant quelques an nées avant de
re tour ner fi na le ment vivre parmi les alié nés, dans l’asile, la seule
place qui lui convient : « Je pré fère les fous pai sibles ; ils ont tous une
image par fu mée dans le cœur. Leur sa gesse est plus re po sante que la
folie fu rieuse de vos pa trons. Ici, je ne peux m’em pê cher d’avoir la
nau sée au près de gens qui n’ont plus qu’une ro ta tive der nier mo dèle à
la place du cœur » (Ras sim 2007 : 310).

15

Le roman de Ras sim re gorge de pa ré mies gé né ra le ment pré sen tées
sous leur forme ca no nique « c’est- à-dire ap pa rais sant sous la forme
in té grale que le pro verbe au rait dans un dic tion naire, sans mo di fi ca‐ 
tion ou ajout » (Ar naud / Moon 1993  : 332). D’ailleurs, les pro verbes
ne sont pas tou jours si gna lés par l’usage de l’ita lique et ont ten dance
à ap pa raître dans le dis cours ro ma nesque sans au cune for mule in tro‐ 
duc trice. Seuls quelques uns sont in tro duits par le connec teur ‘mais’
ou l’in ter jec tion ‘Ô’.

16

Les ins tances émet trices du dis cours pa ré mio lo gique dans ce roman
sont le nar ra teur et le héros Ous taz Ali. C’est le nar ra teur qui pro fère
la plus grande par tie de pa ré mies conte nues dans le roman.

17
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Le nar ra teur, c’est ef fec ti ve ment l’ins tance qui parle dans un récit, en
d’autres termes, c’est l’ins tance de pa role. Dans Le Petit Li braire Ous‐ 
taz Ali, le nar ra teur se conçoit à la pre mière per sonne ‘je’  : «  Il est
temps, je pense, de faire plus ample connais sance avec le vieux phar‐ 
ma cien… » (Ras sim 2007  : 284). Il est un nar ra teur hé té ro dié gé tique
ra con tant une his toire dans la quelle il ne fait pas par tie et ne fi gure
pas comme per son nage. Dans ce roman, le nar ra teur ne cherche pas
du tout à s’ef fa cer, au contraire, sa pré sence est très mar quée et il a
une forte in fluence sur les ju ge ments et les sym pa thies du nar ra taire.
La sub jec ti vi té de l’ins tance nar ra tive est mise en re lief no tam ment
par l’in ter ro ga tion rhé to rique uti li sée dans cer taines pa ré mies, ci tons
à titre d’exemple le pro verbe sui vant : « Aux yeux de sa mère le singe
n’a- t-il pas la grâce d’une ga zelle ? » (Ras sim 2007 : 196). « Un nar ra‐ 
teur qui pose une ques tion, même rhé to rique, éta blit une si tua tion de
dia logue entre son nar ra taire et lui, en ins tau rant une cer taine com‐ 
pli ci té » (Bor das 2003 : 261).

18

Gé rard Ge nette (1972 : 261) at tri bue prin ci pa le ment au nar ra teur deux
fonc tions de base, la fonc tion nar ra tive (il ra conte et évoque un
monde) et la fonc tion de régie ou de contrôle (il com mente l’or ga ni‐ 
sa tion et l’ar ti cu la tion du texte) en plus de trois autres fonc tions : la
fonc tion com mu ni ca tive, la fonc tion tes ti mo niale et la fonc tion idéo‐ 
lo gique. Dans le roman de Ras sim, les énon cés pa ré miques mettent
en ve dette les fonc tions com mu ni ca tive et tes ti mo niale no tam ment.

19

2.1 La fonc tion com mu ni ca tive

Le nar ra teur s’adresse au nar ra taire pour agir sur lui ou main te nir le
contact. Cette fonc tion est do mi nante dans le roman de Ras sim et est
mise en évi dence grâce aux pro verbes qui se si tuent au début, à la fin
ou au mi lieu du cha pitre.

20

2.1.1 En po si tion ini tiale

Au com men ce ment du cha pitre, l’énon cé pro ver bial ré sume au préa‐ 
lable la scène qui suit par une for mule connue. De là, le nar ra teur
crée une conni vence avec le nar ra taire et l’in vite à adhé rer à l’ac tion.
Nous re le vons les pro verbes sui vants en tête de cha pitre :

21
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« Après mon âne, que l’herbe cesse de pous ser » (Ras sim 2007 : 220) ;
au cha pitre pré cé dent, le li braire fai sait la cour à la mar chande de
fruits et de lé gumes quand il a reçu une convo ca tion de la part du mi‐ 
nis tère des Af faires So ciales, pen sant que cette convo ca tion était
pour le ré com pen ser d’une dé co ra tion ou d’une charge pu blique pour
ses études pu bliées de puis la guerre. Mais il tombe ma lade et est soi‐ 
gné par la mar chande de fruits et de lé gumes. Une fois guéri, il la
trai te ra avec froi deur, ne vou lant ni af fec tion ni com pas sion de la part
des autres. Cette scène marque la rup ture entre le li braire et sa bien- 
aimée. Ap pa rem ment, elle ne lui convien dra plus après le nou veau
sta tut at ten du.

22

Le cha pitre sui vant com mence par  : « Celui qui goûte à la soupe du
Sul tan se brû le ra les lèvres » (Ras sim 2007 : 224). On s’at tend alors à
cette fa meuse ren contre au mi nis tère mais le pro verbe an non cé au‐ 
gure un drame qui at tend le héros pour s’être ap pro ché de l’Au to ri té.
En effet, la convo ca tion faite au li braire n’était pas pour le fé li ci ter
mais pour le ré pri man der d’avoir osé, selon eux, in di gner l’islam dans
ses écrits.

23

La suc ces sion de ces deux pro verbes en tête de cha pitres coïn cide
avec le tour nant qui a mar qué la vie du héros. A cause de ses am bi‐ 
tions, il a perdu son amour et à cause de la mal chance, il ne pour ra
plus res ter dans le quar tier où il était dé sor mais hu mi lié. Mais la mal‐ 
chance serait- elle une ré ponse à son at ti tude vis- à-vis de sa voi sine ?

24

Quelques pages plus tard, un autre cha pitre com mence par le pro‐ 
verbe sui vant  : «  Celui qui a connu la fa tigue connaî tra le repos  »
(Ras sim 2007 : 248). Sans lire la suite du cha pitre, on s’ima gine que le
héros connaî tra une cer taine éman ci pa tion sur plu sieurs ni veaux,
après sa mésa ven ture et après s’être ré fu gié pen dant deux ans chez
les fous en tant qu’ar chi viste comp table. En effet, il vient de ren con‐ 
trer une jeune femme qui n’est que la nièce de la mar chande de fruits
et de lé gumes. D’ailleurs, le nar ra teur en chaîne la nar ra tion avec
« c’était le cas de notre petit li braire… »

25

2.1.2 En po si tion fi nale

A la fin du cha pitre, il s’agit gé né ra le ment de clore avec une leçon de
mo rale illus trée par l’énon cé pro ver bial  ; ci tons à titre d’exemple  :
« Celui qui compte sur le vagin de sa voi sine risque de pas ser la nuit

26
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la verge en feu » (Ras sim 2007 : 229) qui est un acte de lan gage in di‐ 
rect : le pro verbe est une as ser tion à va leur in for ma tive mais doit être
in ter pré té comme un conseil ou une re com man da tion puis qu’il si‐ 
gnale qu’il ne faut ja mais comp ter sur au trui. Quant à «  Mieux vaut
ga gner dans les vi danges que de perdre dans le com merce du musc »
(Ras sim 2007 : 208), c’est un acte de pa role di rec tif sou li gnant la né‐ 
ces si té d’être pru dent et d’échap per à tout risque. Le fait de pré sen‐ 
ter une leçon de mo rale im plique le re cours à un acte de lan gage à
va leur di rec tive parce qu’il s’agit de pro po ser un conseil au des ti na‐ 
taire.

D’autre part, un pro verbe au terme du cha pitre sert par fois à faire le
bilan de la scène ou à éta blir une sorte de syn thèse. La scène où le
fonc tion naire du mi nis tère a es sayé d’hu mi lier le li braire en se mo‐ 
quant de ses pro jets ur ba nistes mais où ce der nier a réus si à se sau‐ 
ver la face, se ter mine par «  Pen dant que l’âne pète, l’oi seau ga‐ 
zouille » (Ras sim 2007 : 242). De même, le cha pitre où le phar ma cien,
Lout fy Ef fen di, vou lait tirer avan tage du li braire en le ren dant son
com plice dans des af faires mal hon nêtes et où ce der nier a pu échap‐ 
per à son voi sin grâce à la ruse, se ter mine par « D’un bouc, ils vou‐ 
laient traire du lait  ; mais le bouc leur péta au nez » (Ras sim 2007  :
265).

27

L’em ploi du pro verbe à la fin du cha pitre per met éga le ment au nar ra‐ 
teur de créer un cer tain sus pens : par le biais de l’énon cé pro ver bial
« En at ten dant que les palmes soient ar ra chées, Dieu a le temps de
faire ce qui lui plaît » (Ras sim 2007 : 219), le nar ra teur si gnale que le
héros n’a pas fini avec ses mésa ven tures.

28

Ces dif fé rentes fonc tions du dis cours pro ver bial à l’ini tial et au terme
du cha pitre prouvent que « situé à une char nière, le pro verbe consti‐ 
tue un conden sé thé ma tique qui ouvre ou ferme le dis cours comme
une an nonce pré mo ni toire ou comme une conclu sion ré ca pi tu la tive »
(Do min guez 2000 : 41)

29

2.1.3 En po si tion mé diane

Ce sont sur tout les pro verbes en fonc tion mé diane du cha pitre qui
per mettent l’ac com plis se ment de la fonc tion com mu ni ca tive. L’in ser‐ 
tion de pro verbes dans la nar ra tion joue un rôle dans la trame du
récit. Leur place n’est donc pas dé sin volte. En ana ly sant ces pa ré mies,

30



Analyse linguistique des énoncés stéréotypés parémiques dans l’œuvre d’Ahmed Rassim, un écrivain
égyptien d’expression française

Licence CC BY 4.0

nous nous ren drons compte de la fonc tion nar ra tive de ces pro‐ 
verbes. En effet, le nar ra teur a re cours aux énon cés pa ré miques afin
d’étayer une at ti tude, un com por te ment ou une ac tion,

Soit en les jus ti fiant comme dans les cas sui vants :31

Le nar ra teur ex plique l’at ti tude d’Ous taz Ali sus pec tant la mar chande
de fruits et de lé gumes qui n’a pas ap pré cié la cour faite par ce der‐ 
nier et qui est pour tant res tée à son che vet lors de sa ma la die, par le
pro verbe : « Celui qui a été piqué par le ser pent tremble à la vue d’un
bout de corde » (Ras sim 2007 : 222). Et tout de suite après, un autre
pro verbe cla ri fie pour quoi, mal gré ses doutes, il a fini par trou ver sa
pré sence in dis pen sable : « Pour quoi se brûle- t-il les doigts, celui qui
a trou vé quel qu’un pour lui faire la cui sine  ?  » (Ras sim 2007  : 222).
Comme elle est de ve nue maî tresse de la si tua tion  : « Qui ose dire à
l’hé ri tière, couvre donc ton der rière » (Ras sim 2007 : 221), le li braire a
dû se taire même si l’odeur de la fumée de l’en cens uti li sé par sa voi‐ 
sine pour conju rer le mau vais sort l’étouf fait.

32

Quant à la pa ré mie « Si la proie était bonne, l’oi seau ne l’au rait pas lâ‐ 
chée » (Ras sim 2007 : 207), elle pré cise pour quoi la po lice a fini par lâ‐ 
cher le li braire ac cu sé de fo men ter une grève : il n’y a pas de réelles
preuves contre lui.

33

Soit en les confir mant :34

En guise de ré ponse au cha grin d’amour de la nièce de la mar chande,
un pro verbe dont l’acte de pa role est de type ex pres sif vient té moi‐ 
gner de l’in fi dé li té des hommes : « Ô femme qui te fies aux hommes,
ne cherches- tu pas à gar der de l’eau dans un crible ? » (Ras sim 2007 :
244).

35

De même, le pro verbe « Nul mar chand ne crie ra que son huile est im‐ 
pure » (Ras sim 2007  : 273) va de pair avec l’at ti tude de la jour na liste
qui s’in digne du mé con ten te ment des ré dac teurs quant à ses écrits
bien que la mé dio cri té de son ni veau soit évi dente.

36

D’autre part, lors d’un dé jeu ner, la femme du phar ma cien a voulu in‐ 
duire le li braire en er reur en l’ac cu sant d’avoir des yeux pour sa belle- 
sœur et ne lui a pas donné l’oc ca sion de pro tes ter. Alors le nar ra teur
pro fère l’énon cé pro ver bial sui vant : « Celui qui joue avec les en fants
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risque de se lever mouillé » (Ras sim 2007 : 294) comme consé quence
in con tes table du pa po tage avec les femmes.

Si gna lons éga le ment que l’ins tance nar ra tive énonce un tas de pro‐ 
verbes pour com men ter une si tua tion. Lorsque, par exemple, le li‐ 
braire et la mar chande de lé gumes fi nissent par faire la paix, le nar ra‐ 
teur com mente : « L’usu rier et celui qui est dans le be soin fi ni ront par
s’en tendre » (Ras sim 2007 : 218).

38

Par fois, le pro verbe vient s’op po ser à une at ti tude pour la rec ti fier.
Quand les ou vriers du jour nal ‘La Tri bune’ me nacent de nuire à qui‐ 
conque en tra ve ra leurs re ven di ca tions, le pro verbe «  Bien heu reux
celui qui peut et par donne ; il ne pis se ra pas sur une main bles sée »
(Ras sim 2007 : 281) conteste leur at ti tude.

39

Men tion nons un autre cas où le pro verbe joue le rôle d’op po si tion.
Lout fy Ef fen di, le phar ma cien, achète à son beau- père à mille livres,
un stock de tabac dont ce der nier a cou vert les frais de douanes
(quatre mille livres) et dont une grande par tie était moi sie, et en fait
don à l’armée amé ri caine. De cette ma nière, le phar ma cien a pu pro fi‐ 
ter du draw- back, soit la res ti tu tion des frais de douanes puis qu’il a
fait don du stock. Il a donc dupé son beau- père et gagné trois milles
livres alors que « le vo leur hon nête ne vole ja mais dans son quar tier »
(Ras sim 2007 : 289).

40

2.2 La fonc tion tes ti mo niale

Elle ex prime le rap port que le nar ra teur en tre tient avec l’his toire qu’il
ra conte  ; nous al lons di vi ser cette fonc tion en fonc tion mo da li sante
et fonc tion éva lua tive.

41

2.2.1 La fonc tion mo da li sante

Cette fonc tion met en re lief les émo tions du nar ra teur par rap port à
l’his toire ou à sa nar ra tion, c’est- à-dire la re la tion af fec tive qu’il en‐ 
tre tient avec elle.

42

Non seule ment le nar ra teur du roman res sent de la sym pa thie vis- à-
vis du héros mais en plus, il veut in duire ce sen ti ment au nar ra taire
tout en re cher chant son adhé sion. Ainsi, en ayant re cours à des actes
illo cu toires di rec tifs syn taxi que ment iden ti fiables par l’usage du
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mode im pé ra tif et des actes ex pres sifs re con nais sables grâce à l’ex‐ 
cla ma tion no tam ment, il veut at teindre un cer tain effet per lo cu toire,
soit ga gner la com pas sion du nar ra taire.

Par sa construc tion gram ma ti cale et l’usage de l’in jonc tif, la pa ré mie
peut avoir une fonc tion prag ma tique d’aver tis se ment, ce qui ac cen tue
l’acte illo cu toire di rec tive. Selon Scha pi ra, Le pro verbe est in ves ti
d’une grande force illo cu toire. Dans le dis cours, son rôle prag ma tique
est avant tout celui d’un aver tis se ment. La ci ta tion du pro verbe dans
le dis cours conti nu est gé né ra le ment ap pe lée par une si tua tion ex tra‐ 
lin guis tique ou par la men tion, dans le dis cours, d’une si tua tion iden‐ 
ti fiée comme ap par te nant à la classe ré fé ren tielle dont parle le pro‐ 
verbe. Un pre mier type d’énon cé trans met l’aver tis se ment de façon
di recte, il s’agit de la for mule pres crip tive ou pré cepte, im mé dia te‐ 
ment re con nais sable par sa struc ture  : verbe à l’im pé ra tif, deuxième
per sonne du sin gu lier ou du plu riel (Scha pi ra 1999 : 85).

44

Cette fonc tion d’aver tis se ment at tri buée aux pa ré mies est ré cur rente
tout au long du roman de Ras sim. Le nar ra teur met en garde le héros
contre le dan ger de se lais ser éprendre de sa voi sine, la mar chande
de fruits et de lé gumes  : « La femme était belle mais… Méfie- toi du
che val qui se laisse sel ler par tout le monde, et de la fian cée qui sou rit
aux pas sants » (Ras sim 2007 : 214).

45

De même, le nar ra teur pré vient le li braire des ré dac teurs fu rieux de
l’in té rêt que porte Ous taz Ali aux ou vriers : « Méfie- toi du tigre plus
que du lion. Et méfie- toi d’un âne mé chant plus que du tigre » (Ras‐ 
sim 2007 : 308).

46

Dans la scène où la mar chande est en train de conju rer le mau vais œil
avec de l’en cens, le nar ra teur pro fère un pro verbe à va leur de sou‐ 
hait  : «  Dieu nous pré serve d’avoir des re la tions avec les jeunes sa‐ 
vants et les vieilles ca tins ! » (Ras sim 2007 : 219) ; il for mule alors un
vœu qui en globe nar ra teur, nar ra taire et per son nage et sou ligne sa
crainte vis- à-vis de cette femme, crainte que de vrait par ta ger le nar‐ 
ra taire avec le nar ra teur.

47

Sou li gnons éga le ment la scène où le phar ma cien vient pro po ser une
af faire qui pour rait com pro mettre Ous taz Ali, à sa voir convaincre le
pro prié taire de l’im meuble où se trouve la bou tique du li braire, de
leur don ner une somme d’ar gent en échange d’un ser vice que Lout fy
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ef fen di ren dra au près de la com mis sion des im pôts, afin de ré duire le
taux d’im pôts im po sés à ce pro prié taire. Le li braire, afin d’évi ter d’être
abusé, pro pose une autre af faire au phar ma cien. Les pro verbes in sé‐
rés par le nar ra teur au sein du dia logue consti tuent une sorte
d’alarme son née par le nar ra teur om ni scient pour aler ter à la fois
per son nage et nar ra taire :

Lorsque le phar ma cien de mande un conseil au li braire, le nar ra teur
s’im misce et af firme : « Il était pa reil au cor beau qui vole le savon ni
pour le man ger ni pour se laver avec » (Ras sim 2007  : 253) pour ac‐ 
cen tuer les mau vaises in ten tions du phar ma cien. C’est un moyen
pour que le lec teur prenne part à l’ac tion  : ce pro verbe, une fois
énon cé, per met tra au lec teur de s’at tendre à une tra hi son de la part
du phar ma cien.

49

Après lui avoir pro po sé l’af faire qui n’a rien avoir avec un conseil, le
pro verbe sui vant est in sé ré : « Si le cor beau te sert de guide, il te mè‐ 
ne ra vers les ca davres de chiens » (Ras sim 2007 : 253). Il s’agit alors de
la com pas sion du nar ra teur et du nar ra taire dont les voix se mêlent
pour pré ve nir et aver tir le per son nage.

50

Après avoir ré flé chi, le li braire convainc son voi sin que l’af faire est
dan ge reuse et lui pro pose une autre af faire liée à la phar ma ceu tique
où il ne pren dra pas part. Juste avant d’en tendre la ré ponse du phar‐ 
ma cien, le nar ra teur for mule cette pa ré mie  : « La mouche fi ni ra par
tom ber dans le miel » (Ras sim 2007  : 254). En core une fois le nar ra‐ 
teur om ni scient qui a réus si à im pli quer le nar ra taire dans l’his toire,
an ti cipe sur l’ac tion et an nonce la réus site de l’as tuce du li braire : le
phar ma cien fi ni ra par être tenté par l’af faire et l’ac cep te ra, tout en ré‐ 
cla mant l’aide de son ami mais la ré plique du phar ma cien est in ter‐ 
rom pue et avant de pas ser à la ré plique du li braire, le nar ra teur com‐ 
mente  : « Qui a peur est sauvé » (Ras sim 2007  : 254) pour, à la fois,
jus ti fier l’at ti tude du li braire et le fé li ci ter. En effet, Ous taz Ali saura
com ment se dé ro ber à cette nou velle af faire éga le ment.

51

Dans l’œuvre de Ras sim, les pro verbes se suc cèdent selon une pro‐ 
gres sion pré cise, dans le cas sui vant, al lant de l’effet à la cause  :
lorsque Mme Man sour de la page de la femme de mande à Cheikh
Saleh, le col lègue d’Ous taz Ali au jour nal, pour quoi la ré dac tion re fuse
de pu blier son ar ticle, le pro verbe « Qui fré quente la chatte connaî tra
ses griffes » (Ras sim 2007  : 275) qui est un acte de lan gage à va leur
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d’aver tis se ment, pré voit le dan ger que risque Cheikh Saleh s’il suc‐ 
combe à la ten ta tion de vant cette femme et ex pli cite par un autre
pro verbe pour quoi elle re pré sente une me nace  : «  A me sure que
blan chissent les che veux d’une femme, la cha leur de son pos té rieur
aug mente » (Ras sim 2007 : 277).

Le pro verbe as sume éga le ment une fonc tion co mique. Les énon cés
pro ver biaux se ca rac té risent gé né ra le ment par leur ca rac tère hu mo‐ 
ris tique qui ren force leur pou voir de trans mis sion des mes sages. C’est
pour quoi, dans notre cor pus, le nar ra teur en fait usage pour ri di cu li‐ 
ser des per son nages ou des évé ne ments.

53

Le nar ra teur se moque du héros à plu sieurs re prises :54

Quand ce der nier émet des ju ge ments concer nant sa nou velle voi ‐
sine, la mar chande de fruits et de lé gumes et sa bou tique : « L’oisif
aime à faire le juge » (Ras sim 2007 : 213),

Quand il dé pense une for tune pour se pré pa rer à sa convo ca tion au
mi nis tère : « Il n’a pas de quoi man ger et se par fume les couilles »
(Ras sim 2007 : 220),

Quand il veille à des so lu tions pour la si tua tion des ou vriers et n’ar ‐
rive pas à amé lio rer sa condi tion : « Pa reil à l’âne qui porte des dattes
que d’autres man ge ront » (Ras sim 2007 : 282).

Par l’iro nie, le nar ra teur se rap proche et se dis tan cie de son per son‐
nage qu’il juge d’un air amusé.

Il se moque éga le ment de la femme du li braire qui ai mait son mari
d’un amour ex cep tion nel : « Aux yeux de sa mère le singe n’a- t-il pas
la grâce d’une ga zelle ? » (Ras sim 2007  : 196) et de la mar chande de
fruits et de lé gumes qui s’in té res sait énor mé ment aux écrits de son
voi sin, que per sonne d’ailleurs ne li sait  : « A chaque fou plaît sa ma‐ 
rotte » (Ras sim 2007 : 218).

55

Le pro verbe est éga le ment un moyen pour le nar ra teur de faire une
cri tique sar cas tique de la com pro mis sion : « La for tune res semble au
concombre dru  ; on l’a tan tôt dans la main et tan tôt dans le cul  »
(Ras sim 2007 : 249), en ré ponse à ce qui est ar ri vé au li braire viré de
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l’asile des fous et rem pla cé sans au cune rai son par le beau- frère du
contrô leur gé né ral.

Le nar ra teur se sert éga le ment des for mules sen ten cieuses pour cri‐ 
ti quer la femme et jus ti fier pour quoi le li braire hé site à lais ser libre
cours à sa pas sion à l’égard de la nièce de la mar chande de fruits et de
lé gumes : « Si la femme était un être fré quen table, Dieu en au rait créé
une pour lui » (Ras sim 2007 : 262).

57

«  La vé ri té sort dif fi ci le ment du go sier et rentre plus dif fi ci le ment
dans l’oreille » (Ras sim 2007 : 271) est une cri tique de l’ar ro gance et de
la pré ten tion du Cheikh Saleh, an cien az ha riste, qui ac cepte de pu‐ 
blier une prose qu’il a déjà re fu sée tout sim ple ment parce que le ré‐ 
dac teur en chef du jour nal l’a es ti mée.

58

2.2.2 La fonc tion éva lua tive

Le nar ra teur énonce un ju ge ment in tel lec tuel ou moral sur l’his toire
ou sur les per son nages par le biais de com pa rai sons ; par exemple, le
nar ra teur com pare l’épi cier, un vieil ami du li braire, es cor té par la po‐ 
lice à « une co lombe dans une meule » (Ras sim 2007 : 210).

59

Les pro verbes servent éga le ment à peindre le por trait moral de cer‐ 
tains per son nages comme l’épi cier « ca pable de creu ser un puits avec
une ai guille » (Ras sim 2007 : 209) ou le ven deur qui tra vaille chez lui,
un homme « ca pable de man ger les biens mêmes du pro phète » (Ras‐ 
sim 2007 : 210).

60

De même, les pro verbes « Si son in té rêt se trou vait dans le cul d’un
chien, il l’ar ra che rait avec ses dents » (Ras sim 2007  : 304) et «  Il est
plus fa cile de lui ar ra cher une dent qu’un objet » (Ras sim 2007 : 306)
mettent en re lief la cu pi di té du phar ma cien, Lout fy Ef fen di. Par
consé quent, d’autres pro verbes mettent en garde contre ce phar ma‐ 
cien, ci tons à titre d’exemple : « sem blable à la jarre pleine d’huile : de
quelque ma nière qu’on la touche, elle salit » (Ras sim 2007 : 263).

61

L’au dace de la nièce de la mar chande de fruits et de lé gumes est éga‐ 
le ment sou li gnée par le pro verbe : « Qui ad mire sa propre voix l’élève,
et qui ad mire son propre der rière le dé couvre » (Ras sim 2007 : 252).

62

Somme toute, les énon cés sté réo ty pés sont in sé pa rables de l’ins tance
nar ra tive ca rac té ri sée par son flot in ta ris sable de pro verbes. Et si le
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nar ra teur a re cours au pro verbe, c’est pour sus pendre le récit afin
d’in tro duire une ré flexion, une ar gu men ta tion, un com men taire, une
illus tra tion ou une conclu sion.

3. Per son nages et pro verbes

3.1 Fonc tions des pro verbes chez Ous ‐
taz Ali

Ous taz Ali, le li braire et le cor rec teur d’ar ticles de presse qui fait
preuve de bon sens, fait un usage ré cur rent des pa ré mies bien que le
pro verbe soit gé né ra le ment at tri bué aux énon cia teurs sans ins truc‐ 
tion, étant le propre de la pa role po pu laire. Il est in dé niable qu’il re‐ 
con naît une au to ri té aux pro verbes, en vertu de leur vé ra ci té éta blie
sur l’ex pé rience. Nous re le vons une di zaine d’oc cur rences du genre
‘Ous taz Ali pensa que + pro verbe’ ou ‘Ous taz Ali se sou vint que + pro‐ 
verbe’ : « Le cœur gon flé de tris tesse, Ous taz Ali se sou vint d’un pro‐ 
verbe bien triste  : Vou lant pondre un œuf aussi gros que celui de la
poule, le moi neau s’est dé chi ré le der rière  » (Ras sim 2007  : 262)  ;
l’énon cé pa ré mique consti tue donc une source lé gi time de ré flexion :
« An cien ? dit Ous taz Ali… que cet ad jec tif ve nait de le bles ser pro fon‐ 
dé ment. Et il se sou vint : N’en combre l’écu rie que l’ânesse étran gère »
(Ras sim 2007 : 278).

64

Bien que le pro verbe ap par tienne prin ci pa le ment au do maine de
l’oral, dans ce roman, il n’est pas seule ment l’objet d’une si tua tion
d’énon cia tion orale mais éga le ment écrite. A la de mande d’amour
adres sée par le li braire à une jeune mar chande boi teuse du quar tier,
«  il ne reçut en guise de ré ponse que le pro verbe sui vant  : De puis
quand les ânes connaissent- ils le goût du gin gembre pour pré tendre
en man ger ? » (Ras sim 2007  : 201). Ce mode du sous- entendu, le li‐ 
braire en use constam ment : « Ous taz Ali n’hé si ta pas une se conde. Il
se di ri gea ins tan ta né ment vers le bu reau du té lé graphe et câbla à son
ex- patron le pro verbe sui vant : Si vous at tei gnez l’oreille du Cha meau
vous pour rez l’obli ger à s’ac crou pir  » (Ras sim 2007  : 315). Ces deux
exemples illus trent la ri chesse in for ma tive des énon cés sen ten cieux
im pli cites et brefs, il est vrai, mais plus ex pres sifs que tout dis cours
ex pli cite.
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En plus de la va leur im pli cite du pro verbe, Ras sim es time le prin cipe
d’éco no mie dont fait preuve la pa ré mie :

66

Pa reille à la femme mo derne, l’idée doit être pré sen tée le plus lé gè ‐
re ment pos sible pour que l’on sente le corps sous la robe. Nous ne
sommes plus à l’époque des ju pons plis sés so leil et des pan ta lons en
den telle avec des entre- deux roses et bleus". C’est du moins ce que
me di sait mon vieux pro fes seur d’arabe qui, lui, n’a ja mais pu s’ex pri ‐
mer briè ve ment (Ras sim 2007 : 158).

Ous taz Ali tient aux le çons mo rales et com por te men tales des pro‐
verbes ; son prin cipe était « s’il fal lait jeter une pierre à tout chien qui
aboie, les pierres se raient hors de prix » (Ras sim 2007 : 194), pro verbe
jus ti fiant son in dul gence vis- à-vis des im por tuns mais n’em pêche qu’il
sait bien se dé fendre et dé fendre sa di gni té : il a réus si à hu mi lier le
fonc tion naire qui a voulu le tour ner en ri di cule à cause de ses écrits
ur ba nistes, car « Qui frappe à une porte at tend une ré ponse » (Ras sim
2007 : 241).

67

C’est au nom des pro verbes que le per son nage jus ti fie ses croyances ;
il croit au fa ta lisme  : « ce qui est écrit sur le front, l’œil le verra car
cela se réa lise » (Ras sim 2007  : 198), même au fa ta lisme de l’amour  :
« La bien- aimée est celle que l’on aime, fût- elle une ourse » (Ras sim
2007 : 216). Fa ta lisme oui, ré si gna tion non, Ous taz Ali ne se plie pas à
la réa li té qui pa raît contrai gnante et in chan geable.

68

Dans le roman, Le Petit Li braire Ous taz Ali, les pro verbes en tant
qu’actes de pa role du per son nage ap pa raissent sous deux formes de
dis cours :

69

Dis cours di rect : les pro verbes en dis cours di rect sont ex pli ci te ment
in sé rés dans la nar ra tion par le biais du verbe in tro duc teur ‘dire’.
Pour tant une grande par tie de pro verbes propres au li braire ne sont
que des pen sées. Nous n’al lons pas dis cri mi ner entre pen sées et pa‐ 
roles car selon Ge nette, la pen sée est un dis cours et ce qui vaut pour
l’un vaut aussi pour l’autre  : «  la conven tion ro ma nesque, peut- être
vé ri dique en l’oc cur rence, est que les pen sées et les sen ti ments ne
sont rien d’autre que dis cours, sauf lorsque le nar ra teur en tre prend
de les ré duire en évé ne ments et de les ra con ter comme tels  » (Ge‐ 
nette 1972 : 191) :
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Dis cours di rect libre, forme hy bride du dis cours rap por té  : le pro‐ 
verbe ne se si gnale alors par au cune marque dis tinc tive ; le dis cours
di rect libre ne conte nant ni verbe ni lo cu tion in tro duc tifs, ni mar‐ 
queurs ty po gra phiques (Ro sier 1999 : 92).

3.1.1 Pro verbes en dis cours di rect

Pour une meilleure ap proche des fonc tions des pa ré mies uti li sées par
Ous taz Ali, nous al lons, dans cette sec tion, ré par tir les pa ré mies en
fonc tion des actes per lo cu toires. A cet effet, nous em prun te rons au
psy cho logue Pierre Ver mersch (2007), sa ty po lo gie des ef fets per lo‐ 
cu toires qui consistent en trois modes  : de man der, convaincre, in‐ 
duire.

70

Ce psy cho logue at tire bien l’at ten tion sur le fait que les ef fets per lo‐ 
cu toires ne se li mitent pas aux ef fets pro duits sur au trui mais pro‐ 
duits éga le ment sur le lo cu teur même. Une telle re marque per met
l’étude des ef fets per lo cu toires dans les si tua tions sans in ter lo cu teur
où il n’a pas d’échanges ni de dia logues entre les per son nages :
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Mais aussi bien pour Guillaume ("la construc tion du dis cours pro ‐
cède, en tout état de cause, d’une in ten tion d’agir par la pa role, sur
au trui - au trui pou vant être soi- même, …") que pour Aus tin ("Dire
quelque chose pro vo que ra sou vent - le plus sou vent - cer tains ef fets
sur les sen ti ments, les pen sées, les actes de l’au di toire, ou de celui
qui parle, ou d’autres per sonnes en core"), l’énon cia teur est aussi af ‐
fec té par son propre dis cours, que ce soit une pa role in té rieure ou
pro fé rée. Il sera donc im por tant de tou jours in clure les ef fets sur le
lo cu teur et pas seule ment sur l’in ter lo cu teur dans l’ana lyse des ef fets
per lo cu toires (Ver mersch 2007� 5).

3.1.1.1 De man der

Cet effet consiste à « de man der à l’autre d’agir, de pro duire une ac‐ 
tion ma té rielle et / ou men tale, quelque chose qu’il est en son pou‐ 
voir - s’il le veut bien - de pro duire dé li bé ré ment » (Ver mersch 2007 :
10).
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Dé pri mé après de nom breuses mésa ven tures, Ous taz Ali, par un acte
illo cu toire di rec tif for mu lé dans son for in té rieur  : « Plu tôt celui qui
me fait pleu rer et me pleure que celui qui me fait rire et me livre à la
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risée des autres ! » (Ras sim 2007 : 207), sou hai te rait re ce voir de l’aide.
C’est une de mande de se cours de la part de l’énon cia teur mais à l’in‐ 
ten tion de qui puis qu’il ne s’agit que d’une pa role si len cieuse ?!

3.1.1.2 Convaincre

L’effet per lo cu toire de type convaincre « ne peut être pro duit par une
de mande di recte […] mais doit ob te nir l’as sen ti ment du des ti na taire.
Et cet as sen ti ment ne peut être ni or don né, ni im po sé. On a donc là
un mé ca nisme cau sal qui passe par la per sua sion » (Ver mersch 2007 :
9).
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Le vieux li braire vou lant se van ter et convaincre les autres qu’il est
sa tis fait de sa vie, as serte «  Seule la pous sière peut rem plir l’œil de
l’in sa tiable. Mais je ne suis point cet homme- là » (Ras sim 2007 : 196).
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En échange ver bal, la fonc tion prag ma tique du pro verbe est mise en
évi dence  : les pro verbes pos sèdent une cer taine fonc tion na li té in‐ 
fluen çant le dé rou le ment de la com mu ni ca tion et mo di fiant les re la‐ 
tions entre les ins tances émet trices et ré cep trices en si tua tion
d’énon cia tion. Leguy (2000  : 52) nous fait re mar quer que le choix
d’énon cer un pro verbe dans une si tua tion par ti cu lière est une stra té‐ 
gie de la part de l’énon cia teur afin de clore un débat ou avan cer un
ar gu ment qui se veut convain cant, parce qu’il est porté par une for‐ 
mule qui a déjà fait ses preuves.

76

Dans la conver sa tion sui vante entre Ous taz Ali et son col lègue Cheikh
Saleh, le li braire réus sit grâce au pro verbe « tout fruit moisi trou ve ra
un ache teur aveugle » (Ras sim 2007 : 270) qu’il adresse di rec te ment à
Cheikh Saleh, pré cé dé de l’im pé ra tif «  n’ou bliez pas  », à convaincre
son col lègue qui finit par ca pi tu ler de vant la so li di té de l’ar gu men ta‐ 
tion, de la né ces si té d’ac cep ter de la mau vaise prose dans le jour nal.
Le li braire se sert donc de la pa ré mie afin de sou te nir son ar gu men‐ 
ta tion dans un rai son ne ment par ana lo gie.
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Dans un tel échange, on peut vé ri fier la réus site ou l’échec de l’effet
per lo cu toire qui a réus si dans ce cas, puisque Cheikh Saleh qui, au
début de la conver sa tion, di sait « Un jour nal ne doit conte nir que de
la prose vi vante. Il faut sup pri mer le reste, cou ra geu se ment » finit par
dire « Faites- en ce que vous vou drez » (Ras sim 2007  : 270). Grâce à
l’au to ri té du pro verbe, Ali qui était hié rar chi que ment sou mis à Cheikh
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Saleh a gagné du ter rain : « En tendre un pro verbe peut si gni fier alors
ac cep ter que l’autre prenne le des sus, que la dis cus sion tourne à son
avan tage, sauf à re prendre la pa role avec un autre pro verbe » (Leguy
2000 : 51).

Si on en vi sage l’acte de lan gage par rap port au rôle qu’il joue dans la
construc tion de la re la tion in ter per son nelle, on constate que, dans ce
cas, il a une « va leur taxé mique » (Kerbrat- Orecchioni 2008 : 70) in‐
ver sant la re la tion hié rar chique entre les in ter lo cu teurs  : Ous taz Ali
s’est ac ca pa ré une po si tion haute par rap port à Cheikh Saleh qui est
dé sor mais en po si tion basse.
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L’in gé nio si té du per son nage est mise en œuvre dans cette in ter ac‐ 
tion. Es sayant de convaincre son in ter lo cu teur de re non cer à son
prin cipe, le li braire ne veut pas pa raître im mo ral ni de vant lui- même,
ni de vant son col lègue, c’est pour quoi il a re cours au pro verbe pour
sou te nir sa thèse  : il n’est pas l’as ser teur du dis cours pro ver bial, il
n’est que l’énon cia teur qui cite ; la res pon sa bi li té de l’as ser tion est as‐ 
su mée par quel qu’un d’autre. Dans ce cas, c’est la po ly pho nie pro ver‐ 
biale qui est en hon neur. Selon Main gue neau et Gre sillon (1984 : 112),
le pro verbe qui est le dis cours rap por té par ex cel lence est un lieu
com mun du dis cours. C’est une for mule toute faite des ti née à être ré‐ 
ci tée, parce qu’elle ren voie à un déjà- dit. La voix du lo cu teur se mêle
à toutes les voix qui ont pro fé ré avant lui le même adage. Il s’agit alors
d’’énonciation- écho’. Certes, le lo cu teur en est aussi l’énon cia teur,
c’est- à-dire l’as sume per son nel le ment, mais il ne le fait qu’en s’ef fa‐ 
çant der rière un autre énon cia teur, ‘on’, qui est le vé ri table ga rant de
la vé ri té du dis cours. Le pro verbe est in ves ti d’une grande au to ri té
qui pro vient es sen tiel le ment du fait qu’on y adhère  ; cette adhé sion
est en gen drée au sein du doxa (l’opi nion cou rante), par la ca pa ci té à
croire et à vou loir croire comme vrai cela même qui est admis et ré‐ 
pé té. En effet, l’em ploi d’un pro verbe consti tue un ef fa ce ment de
l’énon cia teur der rière une énon cia tion col lec tive et cultu relle.
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Dans un autre échange, le li braire a re cours au même pro cé dé pour
ap puyer son rai son ne ment et tran cher la conver sa tion en sa fa veur,
en per sua dant son in ter lo cu teur, le phar ma cien, de ne pas le mêler à
ses af faires mal hon nêtes  : «  N’ou bliez pas que Si le gui gnard fait le
com merce de l’huile de lampes, Dieu est ca pable de sup pri mer la
nuit » (Ras sim 2007 : 254). C’est le pro verbe qui ré sout éven tuel le ment
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la si tua tion de ten sion entre les deux in ter lo cu teurs. Il est pa tent que
le pro verbe en soi dis pose d’une au to ri té lé gi time, dont l’ex pres si vi té
est re con nue par les deux in ter lo cu teurs. D’une part, il s’agit de citer
quel qu’un ou quelque chose d’autre (la voix de la conscience, de la
rai son, de la sa gesse po pu laire.) avec des mots qui ne vous ap par‐ 
tiennent pas et de les ex pri mer avec sa propre voix, d’autre part, de
ren for cer ces vé ri tés par des com men taires sus cep tibles de conduire
à la vé ri té gé né rale dont est por teuse la pa ré mie (Do min guez 2000 :
165)

Dans ces deux échanges, le pro verbe rem plit ses fonc tions clas siques
d’ar gu ment dis cur sif (Du crot ∕ Ans combre  : 1983). Dans Le Petit Li‐ 
braire Ous taz Ali, le lo cu teur choi sit donc le pro verbe afin d’ob te nir
un cer tain effet prag ma tique sur ses des ti na taires et sur la si tua tion
de com mu ni ca tion  ; l’usage du pro verbe n’est donc pas in si gni fiant
mais il est mis au ser vice de la visée dis cur sive du lo cu teur.
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3.1.1.3 In duire

Cet effet si gni fie qu’ Un ‘mot’ pro non cé (et la ma nière de le pro non cer
est im por tante, je ne l’ou blie pas), ou plus pro ba ble ment une phrase,
un dis cours, une sé quence d’ac com pa gne ment, va éveiller une ré so‐ 
nance chez l’autre, va éveiller un effet, va in duire un effet. In duire
s’op pose à de man der ou convaincre, quand j’in duis un effet par mon
énon cia tion, je ne de mande rien di rec te ment, je n’es saie pas de per‐ 
sua der, mais je pro duis pour tant des ef fets (Ver mersch 2007 : 20).
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Cet effet per lo cu toire, le li braire l’ac com plit. «  A ceux qui vou laient
l’écou ter, il di sait  : N’est mal heu reux que celui qui ne sait pas chan‐ 
ter  ! Lorsque Dieu veut perdre une four mi, il lui donne des ailes  !  »
(Ras sim 2007  : 193). Les des ti na taires sont les gens qui lui achètent
des livres et le consi dèrent comme un sage. En re cou rant aux pro‐ 
verbes, le li braire vise à les im pres sion ner, les pro verbes étant la
preuve de la sa gesse des peuples.
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En si tua tion d’op pres sion, Ous taz Ali a la ca pa ci té de son ger à des
pro verbes dont le but est de le cal mer et le ré con for ter. Ar rê té par la
po lice et ac cu sé de fo men ter une grève parmi les élèves de l’école
voi sine, il dé plore son sort, pense à sa nou velle bi blio thèque puis
songe au pro verbe sui vant à va leur ex pres sive : « Mau dite soit la cu‐ 
vette d’or où je vomis du sang » (Ras sim 2007 : 205). Il s’agit d’une mé
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thode pour l’ame ner à haïr sa bi blio thèque, en cet ins tant, source de
mal heur pour lui.

Lors de son rendez- vous au mi nis tère et dès qu’il sent qu’il a été
convo qué pour une ré pri mande et non pour une fé li ci ta tion, il se dit :
« Si de mon vagin je fai sais un lam pe ron et une mèche de mon cli to‐ 
ris, nul n’avoue rait que j’ai pu rendre un jour quelque ser vice » (Ras‐ 
sim 2007 : 225). Ce pro verbe ré duit l’in ten si té du choc subi par le li‐ 
braire. C’est une sorte d’au to dé fense.
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L’effet per lo cu toire l’af fecte alors di rec te ment puis qu’il est en même
temps lo cu teur et al lo cu taire.

D’autre part, nous re le vons, dans le dis cours du per son nage, des pro‐ 
verbes qui étaient des ti nés à entre dits pour pro duire un cer tain
effet, mais qu’ils ne l’ont pas été. En ré ponse à la mo que rie des
hommes au tour de lui, lors de l’achat du billet de lo te rie, «  Tout
homme peut ten ter la for tune…, il au rait voulu ré pondre : N’est men‐
diant que celui qui souffre de la pau vre té. Et il au rait voulu pou voir
ajou ter : Celui qui dis pose du henné est libre de ba di geon ner le cul de
son âne  » (Ras sim 2007  : 195). L’effet per lo cu toire at ten du, à sa voir
dis sua der les autres, ne sera ja mais réa li sé parce que le li braire ne
s’est pas ré so lu à pro non cer ces pro verbes : « Mais il ne leur dit rien.
Le si lence est une ré ponse » (Ras sim 2007 : 195). Le si lence a par fois
plus de va leur que les mots. Ni l’acte de pa role ni l’effet per lo cu toire
n’ont été réa li sés. Peut- on par ler de manque de culot ou au contraire
de la ruse de la part du héros afin d’évi ter une que relle avec les
autres ?
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3.1.2 Pro verbes en dis cours di rect libre

Au sein de l’énon cia tion du nar ra teur ap pa raissent des pro verbes
qu’au cune marque ty po gra phique ne si gnale et qu’aucun verbe de pa‐ 
role n’in tro duit et qui pour tant si gnalent la pré sence d’une énon cia‐ 
tion se conde, sans doute celle du per son nage  : c’est du dis cours di‐ 
rect libre.
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Le pro verbe sur le mode di rect libre consti tue une rup ture dans la
nar ra tion dont la fonc tion est de don ner im mé dia te ment le com men‐ 
taire du per son nage sur la si tua tion qu’il vit, ce qui dy na mise le dis‐ 
cours et lui donne une co lo ra tion.
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Ous taz Ali re fu sait de croire à la mal chance et pour tant, il y était
condam né  ; le héros dé plore son sort et se plaint en ayant re cours
aux énon cés pa ré miques  : « Par tout le gei gnard trou ve ra le gui gnon
sans qu’il faille ac cro cher à son cul un lam pion » (Ras sim 2007 : 205).
En effet, il a pris froid alors qu’il se pro me nait avec son ami quelques
jours avant sa ren contre au mi nis tère des Af faires So ciales  : « Tu te
la mentes pour que je pleure, alors que nulle larme n’est res tée dans
mes yeux » (Ras sim 2007  : 220). Même ses écrits qui étaient cen sés
contri buer à son éman ci pa tion le condam ne ront : « Contre la vi père,
nous prîmes des pré cau tions  : mais nul ne son gea à l’exis tence du
scor pion » (Ras sim 2007 : 226).
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De même, un simple pro verbe nous ré sume les sen ti ments du héros
après sa convo ca tion au mi nis tère par le biais d’un acte de pa role tra‐ 
dui sant le dé plai sir, «  L’ini mi tié d’un prince mais pas celle d’un gar‐ 
dien » (Ras sim 2007 : 226) : il ne se sou met pas à n’im porte qui. Quant
au pro verbe « Mau dit soit le bain pu blic qui me montre le cul de ceux
dont je ne vou drais même pas voir le vi sage » (Ras sim 2007 : 224) qui
est un acte d’in sulte, cité lors de la convo ca tion du héros au mi nis‐ 
tère, il met en re lief le dé dain que sent le li braire à l’égard de ceux qui
ne lui ac cordent pas d’in té rêt.
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D’autre part, grâce au pro verbe à va leur ex pres sive « Même fanée, la
rose garde son par fum » (Ras sim 2007 : 214), Ous taz Ali vante la beau‐ 
té de la mar chande de lé gumes, sé dui sante en dépit de l’âge et de sa
vie vouée à la fa tigue.
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Au sein de la nar ra tion, un pro verbe en dis cours di rect libre peut cla‐ 
ri fier une at ti tude : après les mésa ven tures du li braire avec la po lice
et après avoir été ac cu sé par la femme du phar ma cien d’avoir des
yeux pour la sœur de ce der nier, Ous taz Ali cesse de fré quen ter son
ami, le phar ma cien, d’au tant plus que le phar ma cien est un par ve nu
qui es saie sans cesse d’im pli quer son ami dans des af faires mal hon‐ 
nêtes  ; il se jus ti fie par la for mule sen ten cieuse sui vante  : « J’ai beau
l’aimer, Ô mon bra ce let ; c’est en core mon poi gnet que j’aime le plus »
(Ras sim 2007 : 265).
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Mais pour quoi le dis cours d’Ous taz Ali est- il émaillé de tant de pro‐ 
verbes  ? Le roman de Ras sim tra duit l’an goisse de l’homme culti vé
dans un pays à sta tut po li tique et éco no mique dé faillant. Ce n’est pas
seule ment l’an goisse du héros, mais éga le ment celle du nar ra teur et
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de l’au teur. Dans un monde cor rom pu de par ve nus, l’homme culti vé
n’a au cune place tout comme la culture et la science : le phar ma cien
censé in car ner la science « n’était pas un es prit scien ti fique » (Ras sim
2007 : 237), ce n’était qu’un homme d’af faires ; il semble que seuls les
fous croyaient en la science. Ous taz Ali se sent étran ger dans ce
monde où règne le mé pris des let trés : ses pro jets ur ba nistes étaient
source de mo que rie et ses poèmes étaient mal in ter pré tés. Selon
Cheikh Saleh, Ous taz Ali «  a un che veu au pla fond comme tous les
vieux li braires qui s’ima ginent pos sé der la science qu’ils ont ven due.
Voilà un type qui se croit, tout à coup, his to rien, poète et phi lo‐ 
sophe » (Ras sim 2007 : 273).

Que pouvait- il faire alors ? Dans un monde où les va leurs sont in ver‐ 
sés et où les ver tus tels l’éga li té, la jus tice, l’hon neur n’existent plus, il
ne pou vait que s’at ta cher au pro verbe qui re pré sente pour lui la
norme, étant le dis cours de vé ri té éter nelle et im muable. Ce sont les
for mules sen ten cieuses dont Ous taz Ali a confiance qui lui servent
d’arme dans un monde mé diocre où il tente de ré sis ter. Le pro verbe,
en tant que sté réo type à la fois lin guis tique et cultu rel, est une bouée
de sau ve tage pour ce li braire  : il lui per met de tenir bon puisque
« nous avons be soin de rap por ter ce que nous voyons à des mo dèles
pré exis tants pour pou voir com prendre le monde, faire des pré vi sions
et ré gler nos conduites » (Amos sy / Herschberg- Pierrot 1997 : 28).
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3.2 Fonc tions des pro verbes dans Le
Livre de Ny sane

Le Livre de Ny sane est un re cueil poé tique dont les poèmes ap pa‐ 
raissent sous forme de dis cours di rects faits es sen tiel le ment par la
grand- mère du poète et par sa nour rice. L’énon cia teur c’est donc tan‐ 
tôt Ren gui gule tan tôt Zoum boul mais le des ti na taire c’est tou jours
Ras sim. Le ca rac tère du dis cours rap por té est mis en évi dence par le
titre même des poèmes : « Et grand- mère dit en core… », « Et Zoum‐ 
boul dit en core…  ». Pour illus trer la fonc tion prag ma tique des pro‐ 
verbes dans le re cueil poé tique de Ras sim, nous avons choi si deux
poèmes  : «  Et grand- mère dit en core…  » (Ras sim 2007  : 15) et «  Et
Zoum boul dit en core… » (Ras sim 2007 : 31).
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Ces deux poèmes pos sèdent une même va leur illo cu toire, se pla çant
sous le signe d’un même macro- acte, celui de la pré co ni sa tion  ; le
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macro- acte est une no tion qui per met de «  rendre compte d’uni tés
prag ma tiques de di men sion su pé rieure à la phrase, et pro duites par
l’in té gra tion pro gres sive de micro- actes » (Kerbrat- Orecchioni 2008 :
54). Non seule ment cet acte de lan gage se réa lise au ni veau macro
mais éga le ment au ni veau micro par le biais des pro verbes qui sont
in cor po rés aux poèmes. Il s’agit ici de conseils don nés à Ras sim di‐ 
rec te ment par des actes di rec tifs et in di rec te ment par des actes as‐ 
ser tifs.

Dans « Et grand- mère dit en core… », deux pro verbes s’en chaînent au
début du poème :
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Si on te jette une pierre, jette- leur un mor ceau de pain. 
Quand le lion vieillit, il de vient la risée des chiens (Ras sim 2007 : 15).

Et deux autres se suc cèdent à la fin :99

Jette un mor ceau de pain à qui te jette une pierre. 
Car Celui qui fera le poids d’un atome de bien le verra (Ras sim 2007 :
18).

No tons tout de suite la ré pé ti tion du pro verbe «  Si on te jette une
pierre, jette- leur un mor ceau de pain » que nous pou vons alors qua li‐ 
fier de proverbe- clé et qui pour rait se glo ser de la ma nière sui vante :
même si quel qu’un te fait du mal, traite- le bien. La place de la pa ré‐ 
mie dans ce poème n’est pas in si gni fiante : ce pro verbe en cadre l’his‐ 
toire ra con tée par la grand- mère tout en re pré sen tant un ré su mé du
thème du poème.
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La grand- mère énonce le pro verbe au début comme jus ti fi ca tion à
ses bonnes ma nières vis- à-vis d’une amie qui l’a mal re gar dée croyant
qu’elle en viait sa robe. Evi dem ment, l’ac cu sa tion de l’amie est in to lé‐ 
rable par Ren gui gule, elle, an cienne aris to crate et femme de Pacha,
mais comme elle le dit pour ex pli quer l’at ti tude de son amie : « quand
le lion vieillit, il de vient la risée des chiens ».
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En fait, le proverbe- clé tra duit le com por te ment de la grand- mère
dans la vie : elle mon trait tou jours une bonne in ten tion et trai tait bien
tous ceux qui l’of fen sait même les autres femmes de son mari qui
étaient ja louses d’elles parce qu’elle était jeune, belle et pré fé rée par
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le Pacha, comme elle le ra conte à son petit- fils dans ce poème  :
lorsque le pacha l’em bras sait de vant toutes les autres,

Et les pauvres mal heu reuses 
étaient pâles comme des robes dé teintes 
Et j’avais envie de leur de man der par don (Ras sim 2007 : 17).

La grand- mère ter mine cette anec dote et ce poème en re pre nant le
proverbe- clé suivi d’un se cond qui est la consé quence lo gique du
pre mier ; les pro verbes ap pa raissent donc selon une pro gres sion pré‐ 
cise al lant du fait à la consé quence : si tu fais du bien, tu seras ré com‐ 
pen sé par ce même bien. L’acte di rec tif est ren for cé à la fin du
poème  : l’im pé ra tif ‘jette’ dans la se conde ver sion du pro verbe n’est
plus sou mis à la condi tion ‘si’.
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L’énon cé sen ten cieux, cité au début et à la fin, peut être consi dé ré
comme un épi pho nème à la fois ini tia tif et ter mi na tif, l’épi pho nème
étant une « re marque de por tée gé né rale for mu lée par un au teur au
début, à la fin, ou dans le cours d’un récit qui en illustre la jus tesse »
(Bacry 1992 : 284). Il ré pond même à la dé fi ni tion de la clau sule telle
que la conçoit Hamon :

104

Le texte met en re lief sa clau sule en la fai sant as su mer par un énon cé
au to nome et au to suf fi sant, sou vent en po si tion dé ta chée, af fir ma tion
uni ver selle ou maxime pé remp toire qui fonc tionne à la fois comme le
ré su mé, la conclu sion, la mo rale et la lé gende de l’énon cé (au sens
car to gra phique, la clé qui per met de lire ou de re lire l’en semble)
(Hamon 1975 : 519).

Ces pro verbes jouent donc un rôle di dac tique : la grand- mère sup po‐ 
sée être un exemple ou un mo dèle ne peut s’em pê cher de men tion‐ 
ner ses ver tus afin d’in ci ter son petit- fils à mar cher sur ses pas.
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La même tech nique est uti li sée par Zoum boul, dans «  Et Zoum boul
dit en core…  », qui en tame son dis cours par le pro verbe «  La forêt
n’est brû lée que par son propre bois » (Ras sim 2007 : 31). Cette pa ré‐ 
mie re pré sente à pro pre ment par ler l’in ci pit du poème au sens res‐ 
treint, étant la pre mière phrase du poème. La nour rice conti nue son
dis cours avec une his toire qui illustre ce pro verbe : c’est l’his toire de
l’oncle du poète, Mah moud Ras sim qui s’est dres sé contre l’au to ri té
re li gieuse et a com mis une ter rible faute en in tro dui sant au Harem,
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lieu consa cré ex clu si ve ment aux femmes, un peintre étran ger, pour
faire le por trait de son jeune épouse chré tienne, à l’époque chose in‐ 
ac cep table. Par la suite, sa femme meurt une fois le ta bleau ter mi né.
Quant à Mah moud Ras sim, il a fini par se plier à la vo lon té de Dieu.

Ce proverbe- incipit adres sé à Ras sim a deux fonc tions es sen tielles
(Del Lungo 1993 : 140) :
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Une fonc tion sé duc tive  : la nour rice at tire l’at ten tion de son al lo cu‐ 
taire par une forme énig ma tique fai sant naître un sen ti ment d’at tente
chez lui.
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Une fonc tion in for ma tive qui consiste en la pré sen ta tion d’un sa voir
d’ordre gé né ral.
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Ce poème se ter mine éga le ment par deux autres pro verbes. Pour se
mo quer de l’obs ti na tion aveugle de Mo ha moud Ras sim, Zoum boul
énonce le pro verbe sui vant :
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C’est un eu nuque, 
et il vou lait connaître le nombre de ses en fants (Ras sim 2007 : 34).

Et elle conclut par un autre pro verbe qui sou ligne la né ces si té de se
ré si gner à la vo lon té de Dieu :
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Par tout le gui gnard trou ve ra le gui gnon, 
même si l’on pen dait à son cul un lam pion » (Ras sim 2007 : 34).

L’anec dote ra con tée par la nour rice est à son tour en ca drée par ces
pro verbes  : le pre mier ré sume, les deux de la fin éduquent Ras sim,
comme l’in dique ex pli ci te ment la nour rice qui met en re lief la va leur
pé da go gique de la pa ré mie :
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ce pro verbe est une perle 
Tais- toi 
Et com prends (Ras sim 2007 : 34).

La visée per lo cu toire des actes de pa role pro ver biaux de ces deux
vieilles femmes est celle d’ins truire. Les pro verbes uti li sés ici as‐ 
sument donc une fonc tion di dac tique. C’est la fonc tion tra di tion nelle
des pro verbes dans les so cié tés du XIX  siècle. Les vieux dé te nant une
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sa gesse la trans mettent aux plus jeunes grâce aux pro verbes. D’au tant
plus que dans la tra di tion orale, ce sont tou jours les vieux qui pro‐ 
fèrent les pro verbes afin de gui der les jeunes, un gui dage basé sur
l’ex pé rience de toute une com mu nau té :

Plus on vieillit, plus on ap prend à ne par ler que sur le mode im pli cite.
Au sein de cette ma nière de par ler, le pro verbe se dis tingue ce pen ‐
dant par le fait d’être un énon cé déjà for mu lé, re te nu par la tra di tion
comme étant si gni fiant en lui- même. Dire un pro verbe, ce n’est pas
seule ment user d’un lan gage imagé, c’est aussi faire appel à une for ‐
mule co di fiée em prun tée au cor pus com mu nau taire, c’est prendre
pour soi, comme ayant du sens pour la conver sa tion pré sente, une
for mule qui a pu ser vir à d’autres dans d’autres si tua tions (Leguy
2000 : 45).

4. En guise de conclu sion
Ahmed Ras sim a fait de son mieux afin de rendre, en fran çais, la spé‐ 
ci fi ci té du lan gage pa ré mio lo gique égyp tien dans sa vi ta li té  : le pro‐ 
verbe de Ras sim a la par ti cu la ri té d’être égyp tien par son conte nu et
son sens et fran çais par l’outil lin guis tique uti li sé. D’autre part, il a mis
en va leur le pro verbe qui s’im pose dans tous les genres de dis cours
(poé sie, Jour nal, roman évi dem ment) et chez toutes les ins tances
émet trices ; les pa ré mies ne sont pas l’apa nage des per sonnes po pu‐ 
laires ou de la pe tite bour geoi sie seule ment  : il est vrai qu’ils
abondent dans le dis cours d’Ous taz Ali ou de Zoum boul, mais éga le‐ 
ment la grand- mère, aris to crate, les em ploie sans ré serve. D’autre
part, le re cours au pro verbe, en tant que sté réo type cultu rel et lin‐ 
guis tique, per met à Ras sim de sou li gner la di men sion nor ma tive de la
pa ré mie dans un monde à va leurs va cillantes.
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Dans ce ter rain fer tile d’ana lyse prag ma tique, nous avons mis en va‐ 
leur les fonc tions des énon cés sté réo ty pés pa ré miques dans l’œuvre
d’Ahmed Ras sim en tant qu’actes de pa role selon les dif fé rentes ins‐ 
tances émet trices pour connaître l’effet per lo cu toire de ces actes sur
les des ti na taires et sur la si tua tion de com mu ni ca tion. Cette ana lyse
nous a per mis de mon trer que, d’une part, les pro verbes sont mis au
ser vice de la stra té gie énon cia tive de l’œuvre lit té raire en ré pon dant
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tou jours à une fonc tion, d’autre part, qu’en si tua tion d’énon cia tion, les
pa ré mies visent à pro duire un cer tain effet sur le des ti na taire.

Dans Le petit Li braire Ous taz Ali tout comme dans Le Livre de Ny‐ 
sane, l’énon cia teur choi sit le pro verbe qui convient à la si tua tion et au
sujet trai té. Il for mule des pro verbes à la lu mière des ac tions et des
at ti tudes de l’al lo cu taire. La va leur illo cu toire du pro verbe dans la
com mu ni ca tion a été dé mon trée  : un pro verbe bien placé dans
l’échange ver bal peut pro duire des ef fets per ti nents.
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Tra di tion nel le ment, on at tri buait au pro verbe une seule fonc tion,
celle d’or don ner ou de conseiller à cause de l’usage de l’im pé ra tif.
Mais le re cours à la prag ma tique nous a donné l’oc ca sion de consta‐ 
ter que les pro verbes en tant qu’actes illo cu toires as sument dif fé‐ 
rentes fonc tions dans la nar ra tion et dans le dis cours des per son‐ 
nages à sa voir : illus trer, conclure, af fir mer, étayer, ré su mer, cri ti quer,
iro ni ser, jus ti fier, etc. D’autre part, les actes de pa role de type as ser tif,
di rec tif et ex pres sif pré valent dans l’œuvre de Ras sim et les actes per‐ 
lo cu toires sont de même assez va riés.
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Il est in con tes table, au terme de cette ana lyse, que le pro verbe, forme
figée et au to nome, ne peut avoir de fonc tion qu’en dis cours en tant
qu’acte de lan gage. Il n’est donc pas plau sible de ten ter de l’ana ly ser
en de hors du contexte puisque toute sa vi ta li té est mise en œuvre
lors de la pa role. Comme nous l’avons dé mon tré et l’ont déjà af fir mé
de nom breux cher cheurs, la fonc tion d’un pro verbe est dé ter mi née
par les condi tions de son ac tua li sa tion. L’énon cé sen ten cieux peut
donc être in ter pré té dif fé rem ment selon ses contextes d’énon cia tion.
Si gna lons entre autres, le pro verbe sui vant «  Par tout le gui gnard
trou ve ra le gui gnon, même si l’on pen dait à son cul un lam pion  »
(Ras sim 2007 : 34 / 205) qui a à chaque fois une fonc tion dif fé rente ;
dans le dis cours de Zoum boul, c’est de l’édu ca tion alors que dans le
dis cours d’Ous taz Ali, c’est de la la men ta tion.
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Somme toute, le re cours aux pro verbes par Ras sim est dû es sen tiel le‐ 
ment à sa vo lon té de res ti tuer la vie cai rote des an nées 40 avec ses
men ta li tés, ses par lers po pu laires et ses sté réo types. En effet, Ahmed
Ras sim « pos sède une pointe d’iro nie qui le rend mo derne et l’ap pa‐ 
rente aux poètes oc ci den taux. L’Orient et l’Oc ci dent se fondent en lui
en un sa vant do sage. […] Ra re ment, il s’éloigne du cadre égyp tien ; ses
poèmes ne sont pas seule ment orien taux par les pay sages, mais aussi
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Français
Ahmed Ras sim est un écri vain peu connu des lec teurs fran co phones. Il n’a
pas la re nom mée d’Al bert Cos se ry par exemple ; pour tant ses écrits si tuent
bien l’Egypte des an nées 40. Dans cette com mu ni ca tion, nous ten te rons
d’en tre prendre une lec ture du fonc tion ne ment prag ma tique des énon cés
sté réo ty pés pa ré miques qui ja lonnent l’œuvre d’Ahmed Ras sim, grâce à une
mé tho do lo gie in ter dis ci pli naire où se ren contrent prag ma tique, ana lyse du
dis cours et nar ra to lo gie. Notre ana lyse pri vi lé gie ra l’exa men des condi tions
pro pre ment lin guis tiques de la pa role pro ver biale en met tant en re lief les
par ti cu la ri tés dis cur sives de l’em ploi de la pa ré mie chez Ras sim.
Cette ana lyse fonc tion nelle se dé rou le ra en quatre étapes  : d’une part, par
rap port au dis cours poé tique (Le Livre de Ny sane), d’autre part, par rap port
au dis cours ro ma nesque (Le Petit Li braire Ous taz Ali), au ni veau de la nar ra‐ 
tion, puis au ni veau des pa roles et des pen sées du per son nage et enfin au
ni veau de l’échange conver sa tion nel.
Grâce aux no tions d’acte de pa role et d’acte per lo cu toire, nous au rons l’oc‐ 
ca sion de consta ter que, d’une part, les pro verbes en tant qu’actes illo cu‐ 
toires as sument dif fé rentes fonc tions dans le dis cours à sa voir  : illus trer,
conclure, af fir mer, étayer, ré su mer, cri ti quer, iro ni ser, jus ti fier, ar gu men‐
ter… et que d’autre part, le même énon cé sen ten cieux peut être in ter pré té
dif fé rem ment selon ses contextes d’énon cia tion. L’usage du pro verbe n’est
donc pas in si gni fiant mais il est mis au ser vice de la visée dis cur sive de
l’énon cia teur et de la stra té gie énon cia tive de l’œuvre lit té raire.
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Ahmed Rassim is an au thor who is not much known by the French- speaking
read ers. He doesn’t have Al bert Cossery’s fame for ex ample  ; how ever his
writ ings best de scribe Egypt dur ing the forties. In this paper, we shall try to
in tro duce a read ing of the prag matic func tion ing of the ste reo typ ical state‐ 
ments which mark out the work of Ahmed Rassim, through an in ter dis cip‐ 
lin ary meth od o logy that meet prag mat ics, dis course ana lysis and nar ra to‐ 
logy. Our ana lysis will em phas ize the ex am in a tion of the lin guistic con di‐ 
tions of the pro ver bial speech high light ing the fea tures of the dis curs ive use
of the pro verbs in Rassim’s work.
This func tional ana lysis will take place in four stages: on one hand with re‐ 
gard to the po etic dis course (The Book of Nysane), on the other hand with
re gard to the fic tional dis course (The Little Book seller Oustaz Ali), at the
level of the story, then at the level of the speech and the thoughts of the
char ac ter and fi nally at the level of the in ter act ive ex change.
Thanks to the no tions of speech act and per locu tion ary act, we will have oc‐ 
ca sion to note that, firstly, pro verbs as il loc u tion ary acts as sume dif fer ent
func tions in dis course in order to il lus trate, to con clude, to as sert, to sup‐ 
port, to sum up, to cri ti cize, to be ironic, to give proof, to argue… and
secondly, the same sen ten tious state ment can be in ter preted dif fer ently ac‐ 
cord ing to its con texts of ut ter ance. Ac cord ingly, the use of the pro verb is
not in sig ni fic ant but it is put in the ser vice of the dis curs ive aim of the
speaker and the enun ci at ive strategy of the lit er ary work.
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